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Introduction
1 Le champ de la didactique des langues étrangères est un terrain très intéressant pour
explorer l’articulation de l’oral et de l’écrit à la croisée de plusieurs univers culturels.
En  contexte  universitaire,  le  rapport  entre  oralité  et  littératie,  comprises  comme
phénomènes culturels de la sociabilité académique mettant en oeuvre des compétences
langagières  acquises  et  travaillées  selon deux modes différents,  est  construit  par  la
communauté savante internationale et transculturelle et par chacune des cultures. Il
sera question ici de la culture chinoise.
2 L’effet des cultures sur la synergie singulière de l’écrit et de l’oral peut être mis en
lumière par l’analyse d’un genre scolaire courant : l’exposé. Quel que soit le contexte
culturel,  la  notion  de  genre  en  didactique  départage  commodément  des  pratiques
langagières orales et écrites. Or l’exposé est un genre qui trouble cette classification et
suppose des aptitudes et habiletés qui mêlent les compétences écrites et orales. Dans le
cas de l’enseignement/apprentissage des langues, ces aptitudes imbriquées se forgent
entre les cultures.
3 Observer  l’hybridation  du  genre  de  l’exposé  dans  ses  réalisations  en  contexte
universitaire chinois permet de relier la littératie universitaire (Delcambre & Lahanier-
Reuter, 2012) à un ensemble plus large de modalités, orales et écrites, de production et
de communication du savoir au sein de la communauté académique, et de réfléchir
conjointement au rôle que jouent l’écrit et l’oral dans la compréhension de la culture
chinoise.
4 La lecture des travaux d’anthropologie culturelle  par les  didacticiens (Reuter,  2006)
continue d’être féconde pour approcher une certaine spécificité de la Chine avec sa
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culture  d’enseignement/apprentissage  en  lien  avec  la  transversalité  du  phénomène
humain de l’écriture.
 
1. L’exposé : un genre scolaire entre oral et écrit
5 Pour penser la relation entre écrit et oral, la didactique s’appuie sur les analyses de la
linguistique. J. Wüest (2009) fait remonter aux travaux de A. Mioni, s’appuyant sur ceux
de M. Gregory dans les années 1960, la notion de variation diamésique qui oppose deux
médias : l’oral et l’écrit. À partir de là, les théories des linguistes tâchent de faire tenir
ensemble  une  distinction  écrit/parlé  et  un  continuum  communicatif.  Ainsi  M.-
J. Béguelin (1998), qui fait le point sur le brouillage des différences entre oral et écrit,
conclut :
L’oral  et  l’écrit  articulent  différemment  le  discours,  mobilisent  des  opérations
cognitives en partie spécifiques et tendent l’un comme l’autre à sélectionner des
formes linguistiques particulières. […] Cependant au vu des données empiriques,
l’oral  et  l’écrit  ne  relèvent  pas  de  deux  descriptions  grammaticales  distinctes.
(Béguelin, 1998 : 249)
6 J. Wüest  (2009)  montre l’impasse d’une différenciation écrit/oral  par les  niveaux de
langue ou par la synataxe. F. Gadet (2017) refuse de présupposer des traits d’oralité. Elle
considère  qu’il  faut  construire  la  distinction  oral/écrit  selon  deux  perspectives
distinctes mais inséparables : l’ordre du médium (graphique/phonique) où la frontière
est claire, et l’ordre conceptionnel (écrit/oral) où il y a davantage une continuité. Pour
F. Gadet, l’oral et l’écrit sont des manifestations de l’opposition entre l’immédiat et la
distance.  Cependant,  J. Wüest  comme  F. Gadet  maintiennent  certaines  distinctions
pertinentes  (Wüest,  2009 ;  Gadet,  2017) :  dans  la  langue  parlée,  des  phénomènes
existent (implicite, déictiques, dislocation, etc.) liés à la présence, à la co-énonciation et
à l’interaction. L’oral peut s’appuyer sur la prosodie, la situation extralinguistique, la
dimension paralinguistique (rire, silence…) et la kinésie (langage du corps), ce que ne
peut faire l’écrit. F. Gadet & E. Guérin (2008) montrent que l’écrit est souvent assimilé à
la  langue  standard.  Ces  travaux  de  linguistique  ont  influencé  la  didactique.  Pour
É. Nonnon (2011), ces débats sur le clivage entre oral et écrit ont permis d’approcher les
activités scolaires comme une intrication complexe d’énonciations orales et écrites.
7 L’exposé  est  l’exemple  d’une  énonciation  qui  suppose  des  compétences  de
compréhension  écrite  (appui  documentaire)  et  d’expression  écrite  dans  des  genres
d’écrits intermédiaires (notes de lecture, notes d’appui, diapos de présentation) à la
textualité fragmentée (Nonnon, 2002 ; Pfeiffer-Ryter, Demaurex & Dolz, 2004 ; Piolat &
Barbier, 2007). Il s’agit de « savoir parler en s’appuyant sur de l’écrit » (Nonnon, 2002,
p. 74). Ainsi l’exposé relève de ce que W. J. Ong (1976) appelle la « secondary orality »,
une oralité dépendante de l’écrit et de la culture écrite, par opposition à la « primary
orality »,  spontanée,  non  consciente  d’elle-même,  non  planifiée.  En  même  temps,
l’exposé,  comme  écrit  oralisé,  a  la  « dimension  procédurale  du  langage  parlé »
(Nonnon, 2002, p. 77). L’exposé est un genre d’ « oral public », selon la distinction que
font S. Erard et B. Schneuwly (2005, p. 76-77). À la différence de l’« oral privé », l’oral
public est préparé, formel et adressé, respectant des règles et conventions, mais aussi
caractérisé  par  la  « fictionnalisation  de  la  situation  de  communication »,  la
« monologisation » et le « contrôle intérieur » du discours lors de sa production tandis
que la voix et le corps véhiculent aussi le message. En écho à cette notion de « contrôle
intérieur », il faut ajouter une autre forme d’oralisation – évoquée par J. Goody (1987,
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p. XII) – antérieure à la mise par écrit et qui la rend possible, un oral pour soi « dans la
tête », écouté par « l’oreille interne ».1
8 De  ce  fait,  l’exposé  reste,  classifié  comme  genre  oral  par  la  didactique  (Dolz  et
Schneuwly, 1998 ; Mahjoub, 2007), ce qui a une pertinence pratique. D’abord parce que
cela  a  permis  d’en  décrire  les  différentes  phases  et  composantes  attendues  d’un
entrainement  scolaire  à  la  communication  publique.  Ensuite,  parce  que  la
représentation  d’un  certain  déséquilibre  dans  l’enseignement  de  l’oral  au  profit  de
l’écrit  a  guidé des changements méthodologiques importants sur différents terrains
didactiques.  En  Chine,  jusqu’au  début  des  années 2010,  les  travaux  concernant  les
apprenants  chinois  de  FLE  ont  déploré  leur  faible  aptitude  à  s’exprimer  à  l’oral
(Bouvier,  2003)  pour  recommander  des  choix  méthodologiques  qui  s’adaptent  à  la
culture  d’apprentissage  de  ces  apprenants  présentés  comme  des  « apprenants  de
culture  écrite » (Chu,  1993)  ou  pour  suggérer  de  faire  évoluer  cette  culture
d’apprentissage.
 
2. Le rôle de l’oral et de l’écrit dans la compréhension
de la culture chinoise
9 Ce lien construit entre identité chinoise et « culture écrite » met en lumière le fait que
la différenciation entre l’écrit et l’oral est culturelle. Les interprétations de J. Goody
concernant la Chine ont exploré cette construction culturelle et y ont contribué. Celui-
ci, dans son approche globale de l’invention de l’écriture dans l’histoire humaine, y a
inscrit  chronologiquement  l’écriture  chinoise  comme  l’une  des  sept  inventions
« primitives »  de  « systèmes  d’écriture  logographiques »  (Goody,  1987 ;  Goody,
Raymond & Zeitlin,  1991).  J. Goody (1979 [1977] ;  2002 ;  2014),  s’interrogeant sur les
sociétés  qui  ont  une  écriture  et  celles  qui  n’en  ont  pas,  construit  une  spécificité
chinoise en soulignant le fort impact de l’écriture sur la société. La Chine ancienne est
pour  lui  une  « proto-literate  society »  (Goody &  Watt,  1963)  dans  laquelle  les
caractéristiques de l’écriture (le grand nombre de sinogrammes à acquérir) ont suscité
une organisation sociale  particulière  avec,  tout  au long de  l’histoire  impériale,  une
classe des lettrés qui a accès à la connaissance et au pouvoir grâce à l’écriture dans le
système du recrutement des fonctionnaires par les examens écrits (Goody, 1987, p. 37).
L’écriture a été un facteur fort de l’unité sociale, « it holds a diverse country together
precisely because it does not exclusively represent the sounds of any one specific local
dialect  or  language »  (Goody,  1987,  p. 282).  Sur  ce  point  il  rejoint  la  tradition
sinologique occidentale qui a vu la Chine comme la « civilisation du wen  [écriture] »
(Jullien,  2004)  et  ses  mythes de l’invention de l’écriture comme le fondement de la
bonne gouvernance à grande échelle (Bottero, 2006), ainsi que le courant contemporain
chinois du guoxue, les « études nationales » (Dirlik, 2011), valorisant la place de l’écrit et
de l’écriture comme marqueurs de civilisation.
10 Cependant J. Goody & I. Watt (1963) se retrouvent aussi dans les analyses de M. Granet
(1920 ; 1968 [1934]). L’écriture des sinogrammes, écrit M. Granet, est « un instrument
qui n’aide pour ainsi dire pas (l)a pensée à sortir du domaine de la sensation, qui la
contraint  à  procéder  uniquement  par  intuitions ».  Cette  interprétation  prolonge  la
représentation  des  philosophes  européens  du  XVIIIe siècle  considérant  la  langue
chinoise, du fait des caractéristiques de son écriture, comme incapable de stimuler la
réflexion philosophique (Roetz, 2005). Une polarité Orient-Occident se dessine. J. Goody
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l’a  dénoncée pour son ethnocentrisme (2002,  2012,  2014)  mais  il  l’a  aussi  en partie
nourrie par l’accent mis sur la logique aristotélicienne : « Chinese attitude to formal
logic, and to the categorization of knowledge in general, is an articulate expression of
what happens in an oral culture » (Goody & Watt, 1963, p. 337). C’est la voie empruntée
par J. Gernet (« c'est parce qu'ils recouraient à un type de langue et un type d'écriture
radicalement différents que les Chinois ont développé une logique différente », 2003) et
aussi, mais avec une conclusion différente, par J. Kristeva (2010) réfléchissant au corps
dans l’acquisition graphique en chinois. Prenant le contrepied, V. Alleton (1994 ; 2008
[1970]) récuse le lien absolument déterminant entre écriture et pensée chinoises afin de
redonner sa place à l’oralité comme vecteur de la culture en Chine. De fait, la culture
chinoise,  y  compris  la  culture  académique  contemporaine,  reste  marquée  par  la
distance mise entre l’apprentissage et l’écrit par le courant du bouddhisme chan qui
fait primer l’expérience de l’écoute sur la compréhension des textes. Sur un autre plan,
dans  l’histoire  contemporaine,  le  mouvement  du  4 mai  1919  a  lancé  l’écriture  en
chinois vernaculaire (baihua), y compris pour la littérature. Cette mise par écrit de la
langue orale, aux côtés de l’écrit en chinois classique, a créé ce que W. J. Ong (1984, p. 8)
appelle  une  « diglossie  culturelle »  qui  trace  ici  une  certaine  démarcation  toujours
valable, non pas entre oral et écrit, mais entre deux formes de l’écrit dans leur rapport
avec l’oral.
 
3. Aspects méthodologiques de l’observation d’un
genre oral
11 Les étudiants chinois sont-ils des « apprenants de culture écrite » parce qu’enracinés
dans une « civilisation du wen » ? Ou bien leurs pratiques langagières reflètent-elles ce
rapport subtil entre l’écrit et l’oral qui affleure dans l’histoire de la compréhension de
la spécificité culturelle chinoise ? Ce sont ces questions qui ont guidé l’analyse d’un
corpus de 228 exposés réalisés entre 2012 et 2018 dans une université de Pékin par des
étudiants chinois de Français langue étrangère (département de Langue et littérature
françaises)  dans  le  cadre  de  trois  de  mes  cours  (Culture  et  société  françaises,
Introduction  à  l’histoire  culturelle  médiévale  et  moderne,  Histoire  de  la  France
contemporaine)2.  Il  s’agit  d’exposés  préparés  sur  un  thème  par  un  groupe  de  2
étudiants (parfois 3). Cela concerne environ 270 étudiants3 de 2e et 3e années de licence.
La durée de chaque exposé est de 15 à 20 minutes, il est suivi d’un temps d’échange. Les
étudiants utilisent un logiciel de présentation par diaporamas (type PowerPoint).
12 Le traitement de ce corpus relève de la méthodologie de l’observation participante en
classe des techniques d’enseignement/apprentissage en didactique des langues (Puren,
1999). Un telle méthodologie pose la question de l’enregistrement des traces orales en
situation  didactique  où  l’exercice  pratiqué  est  une  performance  évaluée  donc  un
événement à chaque fois décisif et unique malgré sa ritualité. Il n’était pas envisageable
de filmer ni d’enregistrer sans influencer les attitudes, l’analyse s’appuie donc sur mes
notes  personnelles.  J’ai  pu  consulter  les  notes  d’appui  des  étudiants  après  l’exposé
(mais  sans les  conserver afin de ne pas  en faire  un élément de l’évaluation)  et  j’ai
recueilli  d’autres écrits d’accompagnement :  le diaporama et la fiche d’exposé (fiche
rédigée par les étudiants après leur exposé, corrigée par l’enseignant et diffusée à la
classe,  comportant  les  points  essentiels  à  retenir).  À  cela  s’ajoutent  les  bilans
individuels écrits de fin de semestre où les étudiants s’expriment sur les différentes
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activités. De plus, 77 étudiants ont été interrogés à l’écrit sur ce qui leur semblait réussi
dans leur exposé.
13 Les  étudiants,  sauf  ceux  de  la  promotion  2012-2013,  ont  suivi  une  formation  à  la
méthodologie de l’exposé (2 heures au début de chaque semestre). En effet, l’exposé est
un genre quasiment absent de leur parcours scolaire (quelques exceptions dans le cadre
des cours de langues étrangères au lycée). À l’université (Li, 2013 ; 2016 ; Tian, 2016),
l’exposé se pratique selon des attentes implicites d’un rite académique emprunté par
l’université chinoise qui a hérité au XIXe siècle du modèle universitaire européen mêlé à
celui de l’académie impériale chinoise (Xu, 2014). Il n’y a pas de mot stabilisé en chinois
dans le langage académique pour dire « exposé ». La didactique chinoise a l’habitude
d’emprunter  des  ressources  didactiques  au  monde  francophone,  or  en  France,  les
techniques de l’exposé sont censées avoir été acquises dans le secondaire, c’est donc un
genre  peu  didactisé  au  niveau  universitaire,  trait  que  l’on  retrouve  pour  d’autres
genres académiques oraux (Nicolas, 2017). L’exposé fait très peu l’objet de modélisation
pédagogique pour l’université, ce qui existe concerne le primaire ou le collège. Il est
empiriquement admis que l’exposé est un exercice avec une longue tradition (Zahnd,
1998),  celle  de la rhétorique et  de l’art  oratoire (Ong,  1984),  mais la  description du
genre  n’explicite  pas  un  certain  idéal,  qui  se  transmet  pourtant  dans  les
représentations,  celui  de  l’orateur  qui  a  une « présence »,  une notion qui  n’est  pas
conceptualisée sur un plan didactique. Ce genre peut donc être dit typiquement « de
tradition  non-écrite  »,  transmis  oralement  au  sein  de  la  communauté  académique
transculturelle sans être mis en texte.
 
4. L’analyse du corpus : la culture de l’écrit et de l’oral
d’étudiants chinois
4.1. L’expérience écrite dans l’exposé
14 La performance orale de l’exposé s’appuie sur de l’écrit.  É. Nonnon (2002) distingue
deux  grandes  stratégies  d’appui  sur  l’écrit  dans  la  pratique  d’exposition  orale : la
première (ibid., 2002, p. 82-85) est la paraphrase orale à partir de notes schématiques,
une  pratique,  selon  elle,  « souvent  conseillée  et  valorisée ».  Ces  notes  stockent  les
éléments à dire sans les structurer, ce sont des formes d’écrits tabulaires (listes, tirets,
groupes nominaux) qu’il  faut « savoir réexpanser ».  La deuxième stratégie (Nonnon,
2002 : 79-82) est l’oralisation d’un texte entièrement rédigé, ce que É. Nonnon considère
comme un « savoir-faire empirique ». Dans le corpus, la totalité des exposés mettent en
oeuvre la deuxième stratégie. Les étudiants ont tous intégralement rédigé le texte de
leur présentation. Le texte écrit permet d’éviter la prise de risque plus grande de la
réexpansion en langue étrangère mais aussi de dire plus4 en maitrisant le temps, et
enfin d’assumer un contenu qui aura été pesé au mot près.
15 Dans l’exposé,  l’intertextualité est  forte.  Les étudiants sont entrainés,  depuis l’école
primaire, à produire leurs textes à partir des textes lus mais les habitudes d’emprunt du
discours d’autrui dans la culture chinoise (Chemla, Martin & Pigeot, 1995) font qu’ils
ont peu développé une compétence de reformulation et privilégient l’emprunt littéral.
Comme  le  fait  remarquer  une  étudiante5 :  « Il  n’est  pas  facile  de  transformer  les
informations cherchées sur Internet en nos propres mots ». Un autre reconnait qu’il
faudrait qu’il apprenne à « simplifier les articles sur les sites francophones et [à] récrire
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un texte qui s’adapte à tout le monde car il y a quand même des mal compréhensions ».
Des étudiants expriment leur conscience de produire un discours peu compréhensible :
« il y a des difficultés pour nous suivre » ; « je pense que c’est un peu difficile pour les
autres à comprendre et peut-être ennuyeux ».
16 Les étudiants eux-mêmes dénoncent le copié-collé mais ils se limitent à deux aspects :
le contenu trop détaillé et le très grand nombre de mots inconnus. 33 étudiants sur les
77 interrogés relèvent la question des « mots ». Dans leur représentation, l’entrée dans
la compréhension se fait par le lexique. Dans la méthodologie chinoise des manuels de
langues étrangères, on présente en premier la liste bilingue des mots nouveaux de la
leçon hors contexte, c’est une habitude de la pédagogie chinoise car tout sinogramme
nouveau doit être transcrit pour mettre en relation la graphie et la prononciation (qui
ne peut pas être devinée). Un grand nombre d’étudiants inscrivent les mots nouveaux
au  tableau  ou  sur  le  diaporama  et  commencent  l’exposé  par  leur  explication  hors
contexte. Les étudiants n’ont pas conscience d’autres aspects de l’écriture qui posent
problème pour l’oralisation, en particulier les phrases longues et l’hypotaxe (Gadet &
Mazière,  1986).  La  difficulté  la  plus  fréquente  chez  les  étudiants  du  corpus,  c’est
l’apposition au sujet. En histoire, dans les notices biographiques qu’ils recopient, cette
construction syntaxique est fréquente, ils la reprennent sans la convertir pour avoir
une progression linéaire avec répétition du sujet6.
17 En  plus  du  texte  de  l’exposé,  les  autres  écrits  d’accompagnement  jouent  un  rôle
important que certains voudraient encore renforcer. Dans la première promotion (qui
n’a pas suivi la formation méthodologique), on trouve plusieurs exposés dont le texte
intégral  est  écrit  sur  les  diapos  du  diaporama.  Avec  les  bilans  de  semestre,  on
s’aperçoit, pour toutes les promotions, que des étudiants réclament aux orateurs leur
texte (« on ne peut rien comprendre, donc après lui j’ai dû relire le texte moi-même »).
Dans  ces  bilans,  on  lit  les  demandes  suivantes :  diffuser  le  plan  de  l’exposé  ou  le
diaporama ou la fiche d’exposé aux étudiants avant le cours, avoir le texte complet
écrit  et  corrigé  avant  l’exposé,  écrire  et  diffuser  après  le  cours  la  reprise  par
l’enseignant ou encore : « Après l’exposé des camarades, on n’a souvent pas posé de
questions. C’est bon que vous posez une question sur l’exposé et que nous y répondons
sur le papier ». La performance orale est détournée vers l’écrit.
18 Cependant  les  étudiants  sont  consommateurs  d’écrits  d’accompagnement  mais  peu
producteurs. Une très petite minorité d’étudiants prend des notes pendant l’exposé.
L’un écrit :  « très souvent j’oublie tout ce qu’ils  présentent dès qu’ils  ont fini ».  Les
résultats d’une formation à la prise de notes restent mitigés.  Certains sont à l’aise :
« mon point fort : j’ai l’habitude de réviser les notes que j’ai mises au net » ; « j’apprécie
vraiment la prise de notes sur le moment, j’arrangerai les notes moi-même après la
classe ».  Mais un grand nombre ne parvient pas,  en langue étrangère,  à  écouter en
prenant des notes7.
19 Parmi les écrits d’accompagnement, le diaporama présente un intérêt didactique pour
l’oral comme pour l’écrit car il permet de former les étudiants à planifier leur discours.
Avoir un plan dans son exposé (comme à l’écrit d’ailleurs8) et utiliser un métalangage
pour les transitions entre les parties est vu par les étudiants comme une caractéristique
du discours à la française dans lequel il convient d’avoir une structure et de la montrer.
Dans la pratique, le plan est souvent annoncé par pur respect de la consigne (répétition
malhabile des formules apprises) et trop rapidement pour être pris en note même par
un natif. Les transitions sont vues comme une perte de temps parce qu’elles ne font pas
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progresser le discours. Or chez les quelques étudiants qui utilisent les logiciels de carte
mentale,  l’annonce du plan et  les  transitions se  font  avec aisance :  le  métadiscours
accompagne l’animation de l’espace cartographié de la diapo et mobilise la dimension
visuelle, ce qui donne « nous venons de voir… et nous allons voir maintenant », « on
passe maintenant… ». Cela confirme l’intérêt didactique de la carte mentale (Kervyn,
Faux & Billon, 2014) non seulement pour l’écrit mais aussi, utilisée en format affiché et
avec une animation, pour l’entrée dans l’oral. Les étudiants sont amenés à concevoir la
présentation d’un raisonnement comme la narration d’un parcours dans l’espace qui
donne à voir la progression du discours. Un autre aspect intéressant des diaporamas est
l’exploration esthétique de la représentation graphique avec chez certains un travail
créatif sur la graphie alphabétique, comme on le pratique pour les sinogrammes. Aussi,
il faut ajouter que l’affichage de l’écrit joue un rôle très important dans l’espace social
chinois9. La sémiotique multimodale de l’exposé est exploitée.
 
4.2. Réciter par coeur à la croisée de l’écrit et de l’oral
20 Dans un exposé, il y a deux grands types d’oralisation du texte intégralement écrit : la
lecture et la récitation. Les étudiants chinois récitent. Dans les bilans, cette pratique de
l’apprentissage par coeur est évoquée comme allant de soi : « Cette activité demande
qu’on consulte les documents, écrive l’exposé à l’avance et le retienne » ; « on n’a pas
bien  récité  le  texte ».  Les  étudiants  répètent  leur  texte  avant  le  cours  seul  ou  à
plusieurs. Dans les couloirs ou les jardins de toutes les universités en Chine, on croise
des étudiants qui oralisent à voix haute la prise de parole qu’ils vont effectuer dans le
cours qui suit. Dans les bilans, on en trouve la trace : « Pour bien faire l’exposé, nous
nous avons exercé plus de mille fois. » ; « une répétition est indispensable ». Ce qui est
en jeu c’est la mémorisation, la maitrise du temps mais aussi la prononciation, selon
une technique de travail de la voix propre à l’apprentissage des sinogrammes à l’école
chinoise.  Si  la  mémorisation  en  langue  étrangère  est  une  difficulté  pour  certains
(« retenir bien toutes les phrases dans mon exposé n’est pas toujours facile pour moi » ;
« j’étais très nerveuse que j’avais un trou de mémoire »), les étudiants chinois ont été
entrainés en chinois tout au long de leur scolarité, que ce soit pour la mémorisation des
classiques  et  de  la  poésie,  ou  pour  la  révision  des  examens  (part  importante  de
bachotage).
21 La récitation par coeur n’exclut pas la lecture. Les étudiants qui n’ont pas eu le temps
d’apprendre leur texte le  lisent (et  sont critiqués par les auditeurs)  mais les autres
lisent en cas de panne de mémoire. Lire est donc le signe d’une défaillance. Lire par
dépannage suppose de savoir se répérer immédiatement dans ses feuilles ou sur l’écran
du téléphone, d’où des silences si ce repérage est laborieux. Cela explique que, dans le
groupe, chacun apprend aussi le texte des autres. Une étudiante relate : « On pense que
le mieux réussi est notre coordination. Quand M. a oublié le mot à dire ensuite, C. l’a
rappelée immédiatement. » L’exposé fait aussi travailler une compétence d’appui sur
un texte bilingue avec le texte à réciter en français et des annotations en chinois pour
le repérage. Sortir de son texte est une performance rare, elle prend la forme d’une
adresse au public instaurant une proximité sur un autre registre (« nous avons déjà vu
cela… », « vous vous rappelez… », « en chinois, c’est… »), le changement d’intonation
signalant la mise entre parenthèse d’un contenu qui interrompt le fil prévu de l’exposé.
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22 La  récitation  par  coeur  suppose  un  certain  jeu,  au  sens  théâtral,  avec
intentionnellement un travail sur l’intonation, l’accent, le ton, la prosodie, le débit, le
rythme  (en  lien  avec  les  choix  syntaxiques),  la  gestion  du  non  verbal  et  le
positionnement du corps dans l’espace. Dans l’apprentissage d’une langue étrangère, il
y a un travail interculturel de l’orateur qui adapte sa performance orale (Ong, 1976)
pour trouver en langue étrangère les « effets de langue orale » (Gadet & Mazière, 1986).
On touche ici aux représentations de l’oral en français chez les étudiants chinois. Il y a
chez eux des représentations partagées des manières françaises de prendre la parole en
public,  par  exemple  les  « éléments  ponctuants »  (Gadet  &  Mazière,  1986,  p. 62)
« ouais »,  « euh », « c’est tout ! » qui leur paraissent très français et qui assurent un
registre plus familier, ce que les étudiants associent à l’oral à la française comparé à un
oral à la chinoise qui serait plus formel.  Un jour,  après un exposé, un étudiant fait
remarquer que l’un des orateurs « s’exprime bien à la française » parce que, tout en
parlant, il s’est assis à moitié sur le coin d’une table (une position rare dans une classe
en Chine lors d’une prise de parole formelle).  Les étudiants transposent parfois des
habitudes  chinoises  qui  pragmatiquement  ne  sont  pas  pertinentes  en  français,  par
exemple, l’annonce dynamique à la fin de l’introduction de l’exposé : « Et maintenant
on commence ! », ce qui est un usage en chinois.
 
4.3. Oral préparé et oral non préparé
23 Pour les  étudiants,  l’exposé (le  sien ou celui  des autres)  est  un exercice attendu et
apprécié. Sur l’ensemble des promotions, dans les fiches de bilan de semestre, le fait
que  le  cours  comporte  un  exposé  est  très  majoritairement  jugé  comme  (très)
intéressant et (très) utile.  Certains l’expriment avec enthousiasme :  « l’exposé :  MON
FAVORI ! ». Les apports positifs de l’exposé les plus cités sont : l’incitation à la réflexion,
l’écoute du point de vue d’autrui, la compréhension du chapitre du cours, la
mémorisation  des  connaissances.  La  valeur  de  l’exposé  est  exprimée  en  termes  de
communication réussie : le bon exposé doit être clair, simple, facile à comprendre, les
orateurs  doivent  intéresser  l’auditoire,  bien  expliquer,  se  faire  comprendre…
L’attention forte à la réaction des autres tient une part considérable dans les bilans, par
exemple : « En classe, nous avons bien réussi à contrôler nos paroles et parler d'une
façon plus agréable. Nous avons fait des contacts des yeux avec nos camarades pour
assurer qu'ils peuvent suivre notre logique. ».  Le critère déterminant de la réussite,
c’est  la  manière  dont  se  passe  le  débat  qui  suit :  « Nous  sommes  contents  d’avoir
provoqué des vives discussions. C’est ce que nous avons espéré ».
24 Dans la réalité, les « vives discussions » sont rares. Comme parole non préparée, sans
support écrit, le débat révéle un rapport parfois difficile à l’oral improvisé en langue
étrangère. :  « Le plus difficile pour moi,  ce sont les questions improvisées » ;  « je ne
peux pas immédiatement répondre aux questions spontanées ».  Pour certains,  toute
prise de parole en classe se fait avec un appui sur de l’écrit : « Je prépare les questions
en avance. Je dois réciter mes réponses en vue de les partager en classe couramment. Je
trouve difficile d’exprimer mes idées sans consulter les papiers. Former une réponse
orale immédiatement sans préparer en avance est un défi. ». La peur de l’erreur est
forte, surtout grammaticale (phénomène fréquent d’interruption pour autocorrection),
avec la question de la face dans la culture chinoise. Ce qui explique aussi que ceux qui
sont à l’aise à l’oral en soient particulièrement fiers : « mon point fort : Ma capacité de
m’exprimer spontanément » et que beaucoup développent dans leur bilan le thème du
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progrès (fait ou à faire) à l’oral : « Le contraste avec l’année dernière est que je suis
capable de faire des discours avec la confiance. » ;  « Mais je suis toujours stressé en
période de présenter l’exposé. Mais je pense j’ai amélioré ma capacité d’expression. J’ai
déclamé avec des tremolos dans la voix. À la prochaine fois, je crois que je peux monter
sur étage encore plus un. Encore un coup d’épaule. »
 
4.4. Une éloquence engagée
25 Un trait important des exposés des étudiants chinois, c’est le lien entre la parole et
l’action. L’exposé doit changer quelque chose concrètement en suscitant une prise de
conscience : « [Les auditeurs] ont bien compris la situation dans ce domaine. Ainsi ils
ont  ouvert  leur  esprit.  C’était  quand  même  un  processus  d’autonomie.  » ;  « Notre
réflexion permet d’influencer les autres ».  La conclusion des exposés est toujours le
moment où les orateurs s’engagent personnellement à l’exemplarité. Par exemple, un
exposé sur les pratiques touristiques en France s’est conclu par une déclaration des
orateurs  sur  leurs  propres  pratiques  touristiques  et  ce  qu’ils  doivent  améliorer
personnellement comme touristes. Puis ils s’adressent à l’auditoire pour les inciter à
avoir des pratiques touristiques responsables et leur demander comment ils pensent
agir en ce sens. Plusieurs exposés se terminent par une partie intitulée « nos solutions »
ou « comment nous pouvons résoudre ce problème ? ».
26 Cette manière de faire provient de l’éloquence scolaire avec la tradition des discours
exemplaires d’élèves : dès l’école primaire, les meilleures rédactions d’élèves sont lues
devant les autres, dans le cadre de la classe ou de toute l’école, lors du rassemblement
rituel  quotidien  (en  général  le  matin,  pour  l’hymne  national,  les  mouvements  de
gymnastique, les annonces et prises de parole). Cette destination rêvée de la production
écrite influence la rédaction du texte qui est conçu en vue de son oralisation. Ce genre
de texte oralisé a ses caractéristiques : un certain ton engagé manifestant la conviction,
le recours aux proverbes, le propos édifiant et la portée morale exemplaire du texte,
l’expression  de  la  bienveillance  et  de  la  gratitude,  l’affichage  de  valeurs  comme le
sentiment  familial  ou  le  patriotisme,  le  recours  à  l’émotion,  une  phrase  finale
d’exhortation avec des formules d’adresse, l’implication dans un « nous » collectif et
responsable  (la  formule  la  plus  typique  étant  « nous  devons  faire  tous  nos  efforts
pour… »).
27 On retrouve dans l’exposé des caractéristiques du genre de la rédaction lue en public :
l’usage  des  proverbes  ou  locutions  (les  plus  cités :  « toute  médaille  a  son  revers »,
« petit à petit l’oiseau fait son nid », « c’est le premier pas qui coûte », « revenons à nos
moutons ») ou le recours à l’émotion pour convaincre, en particulier dans le choix des
exemples racontés sur un mode pathétique. Le modèle de l’exposé oral que l’étudiant
peut  puiser  dans  son cursus  scolaire,  c’est  la  rédaction écrite.  La  référence  à  cette
pratique scolaire permet aussi de comprendre que l’éthos du scripteur élève, cultivé à
l’écrit depuis l’école primaire, est le même que celui de l’orateur étudiant qui, par son
exposé, s’implique en tant qu’acteur social et implique son auditoire par des appels
directs à sa conscience et à sa responsabilité, selon l’éthique confucéenne qui, de toute
circonstance immédiate, tire une leçon de vie à transmettre.
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Conclusion
28 L’analyse  d’un  corpus d’exposés  d’étudiants  chinois  met  en  lumière  l’imbrication
complexe de l’écrit et de l’oral dans la réalisation d’un genre classé comme oral mais
nécessitant ou suscitant un appui fort sur l’écrit. En contexte universitaire chinois, les
étudiants chinois ancrent fortement leurs réalisations dans l’écrit au point d’y chercher
refuge,  tout  en  valorisant  fortement  l’événement  de  parole  comme  événement  de
conscience.
29 L’exploration  de  l’articulation  entre  oralité  et  littératie  en  didactique  des  langues
étrangères dans le contexte de l’université en Chine, à la lumière de l’anthropologie
culturelle, permet de comprendre comment, dans la culture chinoise comme dans la
culture académique, une forte valorisation de la culture écrite et des compétences de
littératie existe au sein de communautés qui ont pour représentation d’elles-mêmes
d’être des communautés de culture écrite alors qu’elles transmettent cet univers de
l’écrit par tradition orale et qu’elles véhiculent un attrait fort pour des formes d’oral.
Cela permet de ne pas assimiler, comme on l’a fait pour la culture chinoise, culture
académique et univers de l’écrit, en utilisant parfois pour cela les travaux de J. Goody,
comme l’a montré Y. Reuter (2006),  et  de comprendre que si  l’écriture joue un rôle
fondamental  pour  organiser  socialement  le  monde  académique,  celui-ci  n’est  pas
seulement un univers de l’écrit mais aussi une communauté de tradition orale.
30 Or c’est justement cette dimension non-écrite de la culture académique qui lui permet
d’être  transculturelle,  parce  que  cela  permet  des  déplacements  et  changements
spontanés dans les pratiques et les représentations. Aux modèles de l’éloquence forgés
au fil de l’histoire européenne répondent sur le terrain chinois d’autres connivences
culturelles  qui  se  réfèrent  à  une  sagesse  façonnant  autrement  l’art  de  la  parole
publique. L’idéal d’une transmission non écrite est aussi celui d’être libre à l’égard de la
lettre pour transmettre l’esprit, un idéal transculturel puisque ni Socrate ni Confucius
n’ont mis leur enseignement par écrit.
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NOTES
1. J. Goody  tâtonne  pour  nommer  le  genre :  « writing  a  paper  or speech  for  a
conference […] in composing such a talk, which is not a “talk” at all but a “lecture”, a
reading »; puis il commente « I may first sketch out a rough outline, either in my head
or on paper;  more probably  this  phase  will  be  implicit  rather  than explicit.  I  then
construct  and  rehearse  the  sentences  (or  at  least  the  constituent  phrases  of  those
sentences) before committing them to paper. I  do so “sub-orally”, monitoring them
through the “inner ear”. The words, phrases, sentences are then written down, altered
or rearranged, and finally read through before they are delivered to the audience. I
may  store  the  words  and  the  structure  more  or  less  verbatim so  that  I  can  speak
without “script”, without “notes”, without immediate visual reference » (Goody, 1987,
p. XII).
2. 45 exposés en Histoire de la France contemporaine pour les promotions de 3e année
de licence (2012-2013, 2013-2014, 2014-2015) ; 45 exposés pour le cours d’Introduction à
l’histoire culturelle médiévale et moderne pour les promotions de 3e année de licence
(2012-2013,  2013-2014,  2014-2015) ;  138 exposés  pour  le  cours  de  Culture  et  société
françaises pour les promotions de 2ème année de licence (2016-2017, 2017-2018).
3. Certains en ont fait deux dans le cadre de cours différents ou successivement lors de
différents semestres.
4. Sur l’allongement à l’oral, voir Gadet et Mazière (1986).
5. Sauf indication contraire,  les  citations d’étudiants proviennent soit  des bilans de
semestre, soit de l’enquête écrite auprès de 77 étudiants du cours de Culture et société
françaises. J’ai rectifié au minimum l’orthographe pour faciliter la lecture.
6. Sur la linéarité à l’oral, voir Gadet et Mazière (1986).
7. On  peut  lire  par  exemple  dans  les  bilans  de  semestre :  « C’est  bien  d’entendre
l’opinion des autres, mais souvent ils ont passé trop vite et je ne peux pas noter ce que
je  trouve  important. » ;  « Je  ne  peux  pas  écrire  les  mots  et  les  phrases  que  j'ai
écoutés. » ; « Je peux relire les notes, mais elles sont en fragments. À mon avis, y a pas
beaucoup de liens là-dedans ». ; « Je ne sais toujours pas comment prendre des notes de
manière convenable. Je ne suis pas sûr si j’ai bien choisi ce qu’il faut noter. ».
8. Les  étudiants  sont  dans  l’ensemble  peu  à  l’aise  pour  planifier  leurs  textes,  par
exemple, lors des examens nécessitant une tâche de rédaction longue, moins de 10 %
des étudiants écrivent un plan au brouillon.
9. L’écrit affiché (hors affichage commercial) est omniprésent dans l’espace public, en
particulier  les  slogans  ou les  affichages  de  campagnes  (mouvement  d’action sociale
lancé d’en haut) ou les duilian (phrases traditionnelles autour des portes). Dans les lieux
éducatifs, des tableaux ou espaces d’affichage sont des lieux d’animation sur un plan
culturel, civique ou moral pris en charge par des élèves ou des étudiants mandatés par
les  responsables.  On  peut  y  trouver  de  la  poésie,  des  textes  inspirants,  de  la
calligraphie, etc.
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RÉSUMÉS
Cet article présente, dans le champ de la didactique des langues et cultures, l’analyse d’un corpus
d’exposés  oraux réalisés  par  des  étudiants  chinois  apprenant le  français  dans une université
chinoise. L’exposé, classé comme genre scolaire oral, donne lieu à des pratiques langagières où,
écrit et oral sont imbriqués de manière subtile et complexe. En référence à la culture chinoise et
la culture académique, qui se croisent ici dans la situation didactique observée et qui ont été
l’une comme l’autre interprétées comme des cultures de l’écrit, cette recherche veut montrer
que la différenciation entre écrit et oral est une construction culturelle.
This paper presents, in the field of didactics of languages and cultures, the analysis of a sample of
oral presentations made by Chinese students learning French as a foreign language in a Chinese
university.  The  oral  presentation  is  classified  as  an  oral  school  genre,  it  takes  the  form  of
language practices that blend written and oral in a subtle and complex way. Chinese culture and
academic culture are involved in the didactic situation discussed here and both have been seen as
writing cultures. This research wants to show that written and oral differentiation is a cultural
construct.
INDEX
Mots-clés : exposé oral, université chinoise, didactique du FLE en Chine, cultures de l’écrit,
culture académique
Keywords : oral presentation, chinese university, didactics of French as a foreign language in
China, writing cultures, academic culture
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